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Au  citoyen  ^ ^ ^ à Touloufu 


vJ  RACES  VOUS  foient  rendues  ^ mon  cher  conci- 
toyen 5 de  m’avoir  fait  connoître  les  calomnies  ÔC 
les  abfurdités  que  répandent  contre  moi , dans 
vôtre  ville  de  TouJoufe  , tant  de  gens  prefles  de  me| 
remplacer  9 Sc  d’autres  plus  prefles  encore  dè 
m’expulfer  1 S’ils  favoient  mon  fecret  tous  ces 
hommes  fi  défireux  de  me  voir  loin  des  fondions 
publiques  ^ combien  ils  applaudiroient  à mon 
goût  pour  le  repos , aux  vœux  que  je|ne  celFe  de 
faire  pour  vivre  tranquille  ! Mais  au  bout  de  ma 
carrière  politique  terminée»vfinon  avec  diftinc- 
tion  5 du  moins  fans  tache,  vouloir  me  faire  palFer 
pour  un  fou  malfaifant , une  forte  de  brouillon 
ridicule,  qui  n’ayant  nul  pouvoir,  veut  cepen- 
dant tout  changer,  tout  bouleverfer  ians  motif  ôç 
fans  fondement  \ & pour  arriver  à ce  but , vouloir 
donner  à une  aétion  méritoire  de  ma  part,  la  tour- 
nure d’une  démarche  odieufe , c’efi:  en  vérité  une 
réunion  de  méchanceté,  d’extravagance  qui  ne 
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peut  tourner  à la  gloire  de  fes  auteurs.  Venons  au 
fait  dont  il  eft  queftion. 

On  m’aocufe  , dites  - vous , d’avoir  conçu  le 
grand  projet  de  faire  deftituer  en  mafle  , & fur- 
tout  fans  motifs , votre  adminiftration  centrale  , 
celle  de  votre  commune , peut-être  encore  toutes 
les  adminiftrations  du  département  de  la  ffeute- 
Garonne. 

D’abord  je  vous  obferve  que  cette  rage  de  def- 
titutions 9 fl  j’en  avois  été  pofledé  , neût  été  nul- 
lement dangereufe  en  moi  ^ que  le  directoire  exé- 
cutif necafTe  point  une  adminiftration  à la  légère , 
qu’il  lui  faut  des  preuves  de  malverfation , des 
motifs  fondés  fur  la  juftice  & le  bien  public,  ÔC 
que  fans  des  faits  bien  conftatés , on  feroîc  mal 
reçu  dé  vouloir  provoquer  fa  févérité  fur  ce  point. 
Quant  à moi , j’annonce  que  je  ne  l’ai  pas  encore 
tenté  -y  mais  fi  je  les  poffédois  ces  preuves  de  malver- 
fâtion , ou  contre  des  adminiftrateurs,  ou  contre  des 
adminiftrations , Je  me  ferois  un  devoir  de  les  faire 
connoître  •,  6C  ce  prétendu  crime  dont,  au  dire  de 
certaines  gens , je  me  ferois  rendu  coupable  , fe- 
roit  un  aCte  de  civifme  à mes  yeux.  Ainfi  ce  n’eft 
pas  dans  le  fait  qu’on  m’impute  avec  tant  de  fracas , 
qu’il  falloit  chercher  un  délit,  mais  dans  les  motifs 
fur  lefqüels  je  l’aurois  appuyé , 6c  pour  les  détruire 
ces  motifs , on  citeroit  les  preuves , on  établiroit 
l’injuftice  de  l’accufation,  ÔC  voilà  la  calomnie  en- 
tièrement confondue. 

Mais  ce  que  j’eufle  fait , dc  ce  que  je  ferois  en- 
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corè  fi  jè  crôyois  riéceflàire , l’ai -je  réellèment 
exécuté  ^ l’égard  de  vos  adminifirationç  ^ comme 
l’écrivent  6c  le  publient  certaine?  gens  ? C’eft  là 
une  fimple  queftion  de  fait  q.u’il  eût  été  facile  de 
réfoudre  en  fàifàpt  imprimer-la  preuve  écriteiqualâ 
prétendent  en  avoir  6c  dépofant  l’origin#  çbe2j 
une  perfonne  publique.  Que  u’ont-ils  'donc  pri$ 
cette  marche  toute  naturelle?  Pourquoi  calomnier 
dans  l’ombre,  quand  on  peut  âceabler  fon  adver- 
feiré  fous  le  poids  d’une  çonviéfion  fans  réplique? 
En  attendant  qu’ils  en  viennent  là,  je  vais  rappeler 
une  anecdote,  fur  laquelle,  à force  d’y  réfléchir  9 
je  penfe  qu’ils  ont  élevé  cette  grande  accufation 
car  ils  fe  font  bien  gardés  de  m’en  inftruire.  Il  eft 
pofiible  que  j’orpette  des  détails , puifque  je  n’en 
puis  parler  que  de  mémoire,  êc.  comme  d’un  fait 
dont  je  n’avois  pas  grand  intérêt  à conferver  le 
fouvenir.  J’exhorte  ces  grands  patriotes  qui  aiment 
autant  la  vériré  que  la  république , de  redrefiêr 
mes  erreurs , s’il  m’en  échappe  quelqu’une. 

Vous  vous  fouvenez , peut-être , que  vers  le 
mois  de  Thermidor  ou  Fruéfidor  dernier,  votre 
journal  de  Touloufe  publia  littéralement,  ôc  fans 
faire  grâce  d’une  ligne,  le  plaidoyer, de  Crachet 
contre  la  loi  du  22,  Floréal  qui  l’avoit  rejeté  de  la 
députation  df  fon  département.  A cette  époque , 
.un  homme  en  place,  efientiellement  chargé  du 
maintien  de  l’ordre  public,  étonné  avec  quelque 
t fondement  que  la  feuille  de  Touloufe  fût  plus 
: hardie  en  publiant  un  libelle  contre  le  gauvernet 


mette  lèicorps  ïégîflatif,  que  ne  l’étoient  alor^ 
ks  journaux  de  Paris  les -plus  dévoués  à la  faâion 
anarchique  5 voulut  connoître  mon  opinion  fur 
Fétat  dé' rèfprit  public  dans  le  département  de  la 
ilaute-^Garonne  , & notamment  fur  les  caufes  qui 
poüvoîènt  infpirer  à ce  journalifte  un  dévouement 
ânffi  généreux  en  faveur  du  parti  ^ & très-remar- 
quable àffurément  dans  pareille  circonftance. 

De  femblables  demandes  fe  font  chaque  jour  à 
des  députés  en  qui  on  a confiance  : la  franchife  & 
la  vérité  difbent  les  réponfes  j ÔC  le  gouvernement 
en  fait  l’ufage  qu’il  croit  le  plus  utile  à la  tranquil- 
Kté  générale.  Il  eft  inoui  fans  doute  que  de  telles 
confidences  foient  rendues  publiques , & jamais 
pareille  folie  n’entra  dans  la  tête  de  celui  qui  les  a 
demandées.  Il  en  fait  fon  profit  s’il  les*trouve  juf- 
tes , il  les  oublie  fi  elles  ne  le  font  pas. 

Cependant  quatre  mois  après , ôc  à l’infu  de  la 
perfonne  qui  avoit  défiré  ces  renfeignemens  , par 
un  moyen  que  je  ferai  connoître  en  temps  oppor- 
tun’, ÔC  qui  peut  figurer  alTez  bien  dans  Thiftoire 
des  perfidies  ÔC  des  lâchetés , ces  notes  confiden- 
tielles acquièrent  une  demi-publicité  parmi  cer- 
taines gens , à la  faveur  de  laquelle  la  vengeance 
& la  malice  voudroient  me  punir  d’avoir  ofé  dire 
la  vérité  qui  les  importune.  Pour  y réufiîr,  on 
vient  intéreffer  toutes  les  adminifirations  du  dé- 
•partement  de  la  Haute-Garonne  à la  même  que- 
relle ^ ôc  moi,  pour  me  défendre , je  rends  publics 
les  faits  que  j’ai  avancés  5 je  publie  également  les 


bbrérvations'  qüi  les  ont  ac'coftipagnés  parCè 
que  je  crois  que  les  uns  ôc  ies  àtitres  font-exaéis^ 
& fur-coùt  qu’ils  éroient  nécelTaires  ; tant  pis  pouf 
ceux  qui  ne  trouveront  pas  leur  compte  à cettê 
maniéré  de  procéder. 

Pour  répondre  aux  vues  de  la  perfonne  qui 
défiroit  obtenir  de  moi  dès  rallruâions  , il  s'àgiP* 
foit  d’abord  de  faire  Connoître  la  main  gènéreufe 
qui  alimentoît  le  journal  tdulôüfain  des  prodiié- 
tions  à la  Cracher.  Je  d'îs'^mdn  opinion  fud  'cè 
point  avec  toute  la  fencHifè'  dont  je  ibis  çâpnblet 
Je  crus  deviner  le  pefforinageyparce  que,  comme 
Cracher,  il  me  paroiffoit  regreter  le  regrie  dû 
maximum  >6c  les  beaux*  jours  * de  9^^^' -Gommfe 
Cracher , il  manifeftôit  publiquement  ‘foh  oppo- 
lîtion  au  gouvernement  ^ comme  Crachet , il  pi^- 
blioit  fes  tendres  follièrtùdes  en  faveur  dé  quélques 
braves  expulfés  par  là  loi  dù  ii  Fl^^réaFT  Je’  nèrrP- 
mai  l’homme , je  le  nommèrois  -encétefi  ’fàvois  à 
m’expliquer  fur  ce  fait , parce  que  perfonne  liè 
me  paroît  pouvoir  lui  difputèFlàT' préférence. 
dis  ce  que  je  penfois  fur  fon  compte , 'Tur  la  fac- 
tion dont  il  avoir  pris  les  couleurs.  Je  dis  combien", 
dans  votre  département , cètté  faé^ion  avoir  ob- 
tenu de  fuccès  dans  les  dernières  élevions  ^ cdiihr 
bien  H étoit  à craindre  qu’elle  n’eri  obtînt  encore 
dans  les  prochaines , fi  l’on  n’ÿ  portoit  remede  , fi 
fon  n’éîoignoit  de  toutes  fônéiîons  publiques  qui- 
conque feroit  convaincu  d -être  pu  le  meneur  où 
l’inflirument  docile  d’un  parti  qüi  ja’eft  autre  chofe 
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qu’une  branche  trèsrconnue  de  royalifme , qui  a 
tant  fait  de  tort  à la  liberté  j;  & qui  ii*en  laifferoit 
plus  de  veftige  s’il  reprenpk  quelque  empire  aur 
joyf4’hui.  Tel.étpit  mpn  langage,  & tel  il  feroiç 
encore  fi  j’avois  à parler  fur  çette  matière.  Tout 
le  mal , s’il  y en  a,  viendra  uniquement  de  ceux 
quifffe^  dupes,  pour  ^heter  des  révélations , font 
affez  mal-adrçûts  ençore  pour  les  publier»  Quant  à 
^pi,  rien  ne  m’empéphera  de  parler  6^  d’écrirç 
iorfque  le  bieq  d^-çnqn  pays  l’exigera  : tant  pi? 
pour  ceuXiquiréeQUtecpnt  aux  porte?. 

5,.4Et  çertes,  il  étpit  temps  de  parler  dans  un 
cnomenj:  où  votre  alfemblée  éiedorale  venoit  dç 
'jTpmmerau  tribunal  judiciaire , un  de  ces  hommes 
avec  lequel  aucun  juge  n’a  voulu  fiéger  , 5c  qui  ert 
-94  ai^reté  par -ordre  dp  modéré  Dartigoeyte  ^ 
#iIors  en  nfiiTion  chez  vous , comme  trop  exagéré  j 
dans,  un  rproment  où  çette  rnême  àffemblée  ve*? 
noit  d’inveftir  ,dç  la  qualité  de  grand  juri  un  de? 
membres  les  plus  marquaps  dç  vos  comités  révpT 
Jutipnnaires  ^ dans  un  moment  où  un  autre  per- 
fpnnage  d’une  plus  horrible  célébrité  encore  , 
n’avoit  manqué  la  députation  au  corps  légifiatif 
4jue  de  quelques  voix  feulement.  Se  taire  , ter? 
giverfer,  dire  les  chofe§  ù demi  , en  descircpnf- 
tances  pareilles  , eût  été  une  lâcheté  indigne  dç 
ma  place , indigne  de  la  çpnfiance  qu’on  me  té? 
moignoit , SC  fur-topt  infiniment  loin  de  rnop 
caraéiere.  Je  dis  donç  la  vérité  , ou  ce  que , dan? 
ma  françhife  , je  çru?  être.^a  vérité  v afin  qu’eq 
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matière  fi  grave  il  fût  pris  de  fages  précautions 
pour  éviter  le  mal,  qui  menaçoit  la  république. 
C^eft  ainfî  que  j’en  uferai  jufqu’au  moment  bien 
déliré , où  recouvrant  mon  entière  indépendance 
je  fera?  le  maître  d’agir , de  parler  ^ ou  de  me 
taire  comme  bon  me  femblera. 

En  attendant , êc  pour  terminer  Thiftoire  de 
votre  journalifte  , je  dois  ajouter  qu’ayant  appris 
par  un  jugé  de  votre  tribunal , alors  ici , ÔC  en  qui 
j’avois  confiance  9 qu’un  homme  en  place  chez 
vous  9 dont  les  relations  doivent  me  paroître  fuf- 
peé^es  J étoit  pourtant  irréprochable  dans  fes  fonc- 
tions 9 je  ni’empraffai  de  détruire  des  impreflîons 
défavorables  que  j’avois  cru  devoir  donner  fur 
fbn  compte,  J’obfervai  encore  que  le  rédaéteur 
lui-même,  d’après  les  renfeignemens  qui  m’étoienfi 
parvenus , ayant  toujours  combattu  le  fanatifme 
chez  vous  9 il  étojt  jufte  de  lui  tenir  compte  de 
ce  courage  ^ & de  toutes  ces  obfervations , il  en 
eft  arrivé  que  les  chofes  en  font  reftéès  in  fiatu 
fuo.  Je  me  fuis  félicité  de  ce  réfultat , parce  que 
fai  vu  que  depuis  lors  votre  journal , mieux  avifé 
fans  doute , n’ofFroit  plus  de  ces  réflexions  peu 
propres  à lui  concilier  l’eftime  des  vrais  répu- 
blicains. 

Cette  affaire  étoit  donc  entièrement  terminée 
à mes  yeux  , & depuis  trois  ou  quatre  mois  rien 
ne  m’en  rappqjoit  le  fouvenir,  lorfque  j’apprends 
que  certaines  gens  s’agitent  beaucoup  ici , murmu- 
rant tout  bas  que  j’ai  agi  pour  faire  deftituer  toutes! 
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les  admmiftr-ations  de  votre  département , 
pciffedent  la  preuve  écrite  de  cet  énorme  délit.  Je 
m’attends  que  cette  preuve  me  fera  commu- 
niquée 5 mais  vainement  ^ il  leur  eft  plus  commode, 
de  commenter  dans  les  ténèbres  que  d’eti  venir 
avec  moi  à des  explications.  Ils  pouvoient  foup 
çanner  que  je  n’a  vois  fait  que  répondre  à des 
queftions  , ils  afiurent  que  j’ai  porté  des  plaintes  5 
^Is  voyoient  qu’à  l’exception  d’un  feul  homme 
je  n’avois  donné  aucune  indication  individuelle  fur 
tel  ou  tel  adminiftrateur , que  je  n’avois  inculpé 
nominativement  aucune  adminiftration  j que  je 
n’avois  parlé  que  de  l’afcendant  ^dangereux  que  me 
paroiflbient  prendre  fur  certaines  j des  hommes^ 
cjont  les  principes  ne  font  rien  moins  que  raflurans 
dans  la  cirçonftançe  aétuelle  »,  ÔC  ils  aflurent  que 
j’ai  voulu  faire  deftituer  toutes  les  adminiftrations. 
J’avois  dit  que  pour  redreffer  l’opinion  , pour  re- 
donner du  courage  aitx  vrais  républicains  , il  étoit 
ciTentiel  d’éloigner  dé, s fonélions  publiques  les  va- 
lets ou  les  meneurs  de  la  clique  anarchique  ^ 6c  ils 
publient  que  j’ai  voulu  faire  deftituer  en  mafle  tou- 
tps  les  adminiftrations  du  département , qu’en  tête 
de  mon  grand  fyftême  de  profçripti'on  , j’avois 
rais  l’adminiftration  centrale  6c  votre  adminiftra- 
tion municipale , parce  que  celles-là  fur- tout  pou- 
Voient  plus  utilement  fervir  à l’exécution  de  cette 
^rriere-pehfée  , qu’on  fe  garde  de 
core , mais  que  chacun  entrevoit  facilement  coiht 
te  prte,çip9l  hut,  de  te  machination» 
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J'avoue  qu’un  tel  projet  ne  me  parut  d’abord 
que  le  délire  de  quelque  vanité  jrafcible  dont  j’ai 
.l’habitude  de  ne  pas  tenir  grand  compte  ^ je  ne 
fon^eai  pas  même  à l’affaire  déjà  oubliée  du  jour-r 
nal  touloufain.  Je  n’y  vis  qu’une  vengeance  tar^ 
divé  ÔC  inutile  , pour.m’être  oppofé  dans  le  confeil 
des  cinq  cents  , à ce  que  la  ville  de  Touloufe  ^ 
déjà  accablée  fous  le  poids  des  impofitions , ne 
dépenfât  500  mille  francs  j pour  tranfporter  ailleurs 
fbn  marché  au  blé  , fous  prétexte  de  râgrandir  9 
tandis  qu’il  eft  notoire  que  les  trois  quarts  de  fon 
étendue  aéfuelle  font  loués  au  profit  de  la  com- 
mune J ôc  çonfacrés  à un  autre  ufage.  11  eft  vrai 
qu’un  orateur  , au  fait  des  localités , prétendit  que 
le  commerce,  des  Indes' 9 qui  va  promptement  re- 
fluer dans  les  murs  de  votre  ville  9 comme  per- 
fonne  n’en  doute  , exigeoit  déjà  cette  fage  pré- 
caution 9 mais  mofqui  ne  puis  prévoir  les  chofes 
de  fi  loin  9 je  ne  vis  dans  le  plan  propofé  que  le 
bouleverfement  du  commerce  ôc  de  l’induftrie  éta- 
blis depuis  fi  long- temps  autour  de  votre  halle  ac- 
tuelle. J’y  vis  la  ruiqe  d’iine.  foule  d’honnêtes 
citoyens  9 pofiedant  des  maifons  dans  ce  local  6c 
dans  fept  à huit  rues  voifines , lefquelles  maifons 
eufient  perdu  tout  d’un  coup  9 & fans  qu’il  y eûc 
eu  de  compenfation  9 la  moitié  de  leur  valeur. 

D’ailleurs  9 me  difoisqe  j 'c’eft  toujours  la  même 
rage  qui  . s’exhale  depuis  trois  ans  contre  moi  9 
qui  n’a  pu  me  pardonner  ni  ma  nomination  au 
corps  Jégiûatif  en  l’an  4 , ni  fon  attente,  fruftrée 
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pour  la  place  de  commiflaire  en  Fan  6 ^qui  fachant 
très-bien  que  je  n’avois  ceffé  de  ^ défendre  dans  le 
temps  la  municipalité  de  Toulouf^  contre  Mailhe 
& Saladin  , qu’avant  le  i8  Frudidor  j’avois  pré- 
paré une  opinion  écrite  fur  cette  queftion  , que  je 
l’avois  communiquée  au  repréfentant  Porte , lequel 
en  avoit  une  aulll,  publioit  cependant  par^ tout,  ÔC 
faifoit  répéter  à fes  fidelles  échos  ^que  j’étois  un 
royalifte  déhonté  , que  je  faifois  caufe  commune 
avec  les  ennemis  de  cette  municipalité. 

Du  refte,  en  rappelant  ma  conduite  dans  cette 
affaire  , qu’on  n’aille  pas  croire  que  je  veux  re- 
chauffer la  gratitude  ou  capter  la  bienveillance  de 
cei'taines  gens.  Je  déclare  franchement  que  je  n’ai 
défendu  la  municipalité  de  Touloufe  , que  parce 
que  fa  deftitution  eût  été  à mes  yeux  le  triomphe 
du  royalifme , & que  les  royaliftes  à bonnet  rouge 
êc  les  royaliftes  à talons  rougêl  , font  elfentielle- 
ment  les  mêmes  hommes  à mes  yeux.,  ÔC  me  dé- 
plaifent  également. 

Mais  puifque  nous  voilà  fur  le  chapitre  des 
fouvenirs , ne  pourroit-on  pas  rappeler  à ces  pa- 
triotes incomparables  de  la  ville  de  Touloufe  , 
quelques  anecdotes  intéreflantes  dans  le  cours  de  la 
révolution , 6cqui  fe  font  paffées  entre  eux  ôC  moi  ? 
ne  pourois-je  pas  leur  dire  , tout  royalifte  que  je 
fuis  à leurs  yeux  ; qui  le  premier  dans  vos  murs 
vous  a parlé  de  gouvernement  républicain  , û ce 
n’eft  celui  qui  en  92  , êc  avant  la  nailfance  de  la 
république  , publia  çhe?  vous  une  petite  brochure 
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anonyme  , fous  le  titre  modefte  de  Catéchifme 
politique , laquelle  fut  incontinent  5c  par  ordre  de 
l’adminillradon  centrale  répandue  dans  tout  votre 
département  ^ObfervezmêmeàcefujetjSc  comme 
iineeirconftance  remarquable , qu’à  cette  époque  les 
‘itîêmes  hommés  qui  me  qualifient  aujourd’hui  de 
ïoyalifté  invétéré  5 défendoient  la  cour  dans  l’afr 
fembléeiégiflative , & opinoient  ouvertement  pour 
élle.  Je'  àirois  encore  à mes  patriotes  touloufains  ; 
après  avoir  échappé  ^ comme  par  miracle, à votre 
guillotine  de  93  , qui  a fait  celTer  la  réaéfion  chez 
vous  en  95  ? Qui  vous  a délivrés  de  ce  fameux 
Laurence  , dont  le  fouvenir  ne  peut  être  de  long? 
temps  effacé  de  votre  mémoire  ? Qui  a fait  rap- 
peler ce  réaéteur  extravagant lequel  vous  avoit 
entaffés^ans  l'es  prifons,ôÇ  vous  faifoit  garder 
nuit  & jbur‘pâr.ces  enfans  de  , bien  dé*' 
cidés , bien  animés  par  la  vengeance , fabrant , 
affaffuiant  y emprifonnant  fans  ceffe  vous  5ç  vos 
pareils,  puis  fe  racontant  avec  délices , à 1^ 
porte  de  vos  cachots  , les  fàmeufes  expéditions  de 
Lyon  9 les  maffacres  du  fort  Jean , alors  tout 
récens  dans  l’hiftoire  des  crimes  ? Et  après  que 
le  chef  de  vos  ennemis  fe  fut  ireüré  , emportant 
une  riche  dot  pour  prix  des  vengeances  exercées 
contre  vous,  qui  a contenu  feul  fans  force 
armée , que  dis-je , en  dépit  d une  force  très-con^ 
fîdérable , organifée  armée  paj  le  réadeur 
lui-même.^  qui,  dis-je , a contenu  par  fa  feul^ 
fermeté  toutes  ces  bêtes  fauves  qui  ne  çherçhoienç 
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qu'à  ’vôus'dévbret  ? Qui  vous  a procuré.,  à cette 
époque  déraflreufe  , l’honnête  repréfentant 
Ciauzel  dont  vous  avez  tant  dit  de  mal , ÔC  qui 
cependant  a appelé  une  force  publique  dans  votre 
ville,  a détruit  pour. jamais  vos  fameufcs  comr 
pagnies  Jefus,  6c  ôté  les  armes  des  mains  de  vos 
opprefleurs?  Qui,  dis-je,  vous  a rendu  tous  çe? 
fervices , grands  patriotes  ! fi  ce  n’efi;' celui  jque 
Vous  avez  voulu  guillotiner  en  Tan  z , -ÔC  que  la 
providence  deftinoit  à être  votre  libérateur  en 
Tan  3 , lorfque  devenu  procureur  général  de  votre 
département, il  a arrêté  dans  Touloufe les  fureurs 
de  cette  réaélion  fanguinaire  où  vous  eufiîez  tou? 
péri  peut-être  ? Que  faifoient  alors  vos  héros  d’aur 
jourd’hui , dont  les  uns  étoient  ouvertement 
ariftocrates , les  autres  négocioient  avec  l’arifto- 
Cratié  pour  en  obtenir  une  capitulation  ? Que  fai^ 
foient  tant  d’illuftres  perfoçnages  de  votre  pays , 
qui  n’ont  eu  de  courage  , en  révok^ion  ; que 
quand  il  n’y  a plus  eu  de  danger  ? Hélas  | toujours 
égoïfies,  toujours  tremblans , toujours  lâches , ils 
avoient  laifie  guillotiner  en  l’an  z ils  laifibient 
aflafiîner  en  l’an  3. 

‘ Que  dirons-nous  encore  de  ce  18  Fruélidor  , 
dont  le  réfultatÿ  convenez-en  , n’a  pu  vous 
indifférent,  bien  qu’il  vous  fbit  un  peu  fufpeâ: 
aujourd’hui *5  qui  n’a  été  nf  f œuvre  des  lâches, 
ni  celle  des  faâieux , qui  , parmi  lés  crifes 
irévolutionnaires  , 6(1:  la  feule  peut-être  qui  ait  été 
Conçue , préparée  ^ exécutée  fans  mélange  d’eF 


( ï3  ) , 

prît  de  parti,  par  le  vrai  courage,  par  l’amouîrde 
fe  République , de  la  juftîce  6c  de  l’humanité  ? Comy 
bien  vos  illuftres  meneurs , fuivant  ce  que  j’aj 
appris  depuis  , ont  eu  de  peine  à convenir  que  je 
ft’étois  pas  relié  en  arriéré  ce  jour-Jà  ! avec  quel 
chagrin  ils  ont  vu  mon  nom  au  bas  des, lois  rendues 
à cette  époque!  . 

Toutes  ces  anecdotes  dont  le  fouvenir  importune 
/tant  de  gens , je  ne  les  rappelle  point  ici  pour 
que  vous  m’en  teniez  compte^  ce  que  j’ai  fait,  j’ai 
dû  le  faire , ôc  je  le  ferois  encore  , non  pour  me 
popularifer  comme  font  les  ambitieux non  pour 
vous  plaire  ou  pour  plaire  à tel  ou  tel  parti,  mais 
pour  la  république , mais  pour  le  maintien  de  cette 
liberté  facrée  que  fes  ennemis  ont  fouillée  de  tani: 
de  crimes , 6c  qui  malgré  eux  triomphera  de  tous 
les  obllacles  ÔC  fera  le  bonheur  de  tous  les  pays. 
Je  touche  au  moment  qui  va  me  rendre  à mes 
goûts  les  plus  conllans , à mes  penchans  les  plus 
durables.  Je  la  fervirai  comme  fîmple  citoyen,  avec 
moins  d’éclat  fans  doute,  mais  avec  une  égale 
ardeur,  ÔC  peut-être  avec  quelque  fuccès.  Que 
peuvent  les  méchans  dc  les  ambitieux  contre  celui 
qui  n’afpire*  qu’au  bonheur  d’être  fpeâ:ateur  tran- 
quille ÔC  placé  hors  de  la  carrière?  Voudroient-ils 
empoifonner  fon  repos  par  les  noirceurs  de  la 
calomnie  ? Il  méprifera  ou  repouffera  leurs  atta- 
ques. Voudroient-ils  attenter  à fes  droits  ? Il  fera 
défendu  par  la  loi  ^ ôC  le  gouvernement  de  la 
république  françaifequi  fait  vaincre  tant  d’ennemis, 
faura  protéger  un  citoyen  paifible. 
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Laiffons  donc  les  méchans  les  ambitielix  fe 
tourmenter  fans  relâche  & de  toutes'ies  maniérés  5 
qu’ils  afToiîviflent  leur  faim  dévorante  d’honneurs  ^ 
de  places  6c  de  pouvoir  que  Germinal  les  raffafîe 
6c  les  contente  tous , s’il  eft  poflible  \ mais  qu’ils 
fe  gardent , chemin  faifant , de  nous  heurter , de 
nous  éclaboLifler , fans  quoi , qui  peut  répondre  ^ 
même  avec  un  efprit  de  modération  6c  de  paix  , 
que  ne  voulant  fe  livrer  qu’à  une  légitime  défenfe 
contre  eux , on  ne  finira  pas  par  leur  cogner  le  nez 
dans  l’ordure  ? Je  ferois  fâché  que  cela  me  fût 
arrivé  \ mais  aflurément  la  faute  n’en  feroit  pas  à 
moi  toute  entière. 

Adieu  5 mon  cher  concitoyen  , recevez  ma 
falutation  6c  les  affurances  de  ma  parfaite  féeurité. 


Pofi-Scriptum*  J’apprends  qu’on  publie  dans 
Touloufe  que  la  députation  de  la  HauterGaronne 
a écrit  au  direâoire  exécutif  en  faveur  des  admi- 
nifirations  du  département , 6c  que  j’ai  refufé  de 
figner  la  lettre  , tant  l’infernal  delfein  de  les  faire 
toutes  profcrire  eft  enraciné  dans  ma  tête.......^ 

Nouvelle  calomnie,  nouvelle  preuve  du  grand 
projet  des  meneurs  , nouvelle  mal-adrefte  de  leur 
part.  Voici  le  fait  en  deux  mots  ^ s’ils  le  nient, 
il  me  fera  facile  d’en  fournir  la  preuve. 

Dans  une  réunion  de  la  députation , convoquée 
il  y a quelque  temps  pour  tout  autre  objet , un 
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membfe  dit  què  le  directoire  exécutif  5 'véiiânt  de 
deftituer  Tadminiflration  départementale  de  la 
Haute-Vienie  , il  fe  pourroit  qu’il  voulût  defti- 
tuer également  les  adminiftrations  de  la  Haute- 
Garonne  5 ÔC  qu’en  conféquence  il  croyoit  à pro- 
pos d’écrire  au  directoire  pour  l’engager  à n’en 
pas  venir  là  fans  cônfulter  la  députation. 

Ne  me  doutant  nullement  du  projet,  j’obfervai 
à ce  membre  qu’on  ne  pouvoir  fuppofer  une  àd- 
miniftration  menacée,  parce  qu’une  autre  étoit 
deftituée  5 que  le  gouvernement  ne  fe  faifoit  pas 
un  jeu  des  deftitutions^  que  pour  l’honneur  même 
de  nos  adminiftrations , il  me  paroilToit  peu  con- 
venable de  nous  alarmer  ii  légèrement.  Dans  le 
cas  cependant  où  il  y eût  des  plaintes , le  fonds 
de  la  lettre  à écrire  au  direCtoire  me  paroilToit 
devoir  exprimer , que  s’il  étoit  vrai  que  les  admi- 
niftrations de  votre  département  fuflent  accufées 
devant  lui  , la  députation  l’invitoit , pour  éviter 
les  furprifes,  à vouloir  lui  communiquer  les  griefs  ^ 
prétendus  avant  d’en  faire  ufage.  Il  fut  arrêté  que 
la  lettre  feroit  écrite  dans  ce  fens , lignée  le  len- 
demain. 

Qu’eft-il  arrivé  ? C’eft  que  le  lendemain  perfonne 
n’a  préfenté  la  lettre  à ligner  à mon  collègue 
Cazaux  ni  a moi , ÔC  qu’elle  a été  promptement 
expédiée  fans  nos  fignatures.  Mais  auftî  ce  même 
jour  on  écrit  à Touloufe  que  j’ai  refufé  de  ligner 
ladite  lette , qui  cependant  n’avoit  été  rédigée  que 
fur  ma  propofîtion.  Admirez  cette  bonne  foi. 
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’ J*ai  fu  ( & les  meneurs  de  Tduioufé  h’ignôrent 
pas  cette  circonftance  ) que  le  direâoire  l’a  ren~ 
voyèe  âu  miniftre  de  l’intérieur  y lequtl  a répondu 
à la  députation  , qii  il  ne  lui  était  parvenu  aucune 
plainte  contre  les  adminijirations  de  la  Haute- 
Garonne  , que  dans  le  cas  oà  il  lui  en  feroit 
adrejfé  quelquune  à é avenir  ^ il  en  ferait  part  à 
la  députation. 

Je  n’ignore  pas  que  plufieurs  fonéJionnaires  ont 
accrédité  toutes  les  calomnies  déverfées  contre 
moi  5 afin  d’avoir  plus  de  droits  aux  fuffrages  des 
meneurs  dans  les  éleâ:ions  prochaines. 

Quelles  miferes  à faire  connoître  au  public  ! 
Cependant  il  eft  heureux  que  tant  de  malice  foit 
réunie  avec  tant  de  mal-adrefle. 


